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Chez M. vanWeelden, liarei're, Sj.:'i
et chez les Héritiers ))oorm:in, li-
braires, Lange t'ootenAk lit il.i\e.
Leslet'.-net p ;;>t'idoiv il cfre

piivnyiis àla^'-.ec n ,:--.,■ y.ie , ort.

19îne Annéijl

LA HAYE, 19 Januier.
lippHt. 'iî',,n'e?U °'er en «"«"ience particulière il!, le chevn-
inale a r ' cl)i'm!,e"a» de S.M. Ia reine d'Espagne. Ce diplo-
Vni Varl -A-

e"tre 'eS mainsfle S.M. les lettres de oréance
minifi i.._ " -îent Près Ia «w des Pays-Bas en sa qualité dera.n.slre-resideiit de S. M. la reine d'Espagne. '

Affalres de Franec.
à'^L^T , CS Pairs de « adopté, dans sa séance
b-SIT H'i ,e P»r«graphe de l'Adresse relatif aux affaires de
o'iiPlm, i

C 'camle pelet de la Lozère a demandé àce sujet
ûiir é7rfn ' al,o"s aSL Guizot 5 ■»« M- '« "initlre des af-
lexieau'en na Vüu'u entrerdans aucun détail, sous pré-
uentcles rii.

Cein°"lentn,ê,Tle ,a FranCe et l'AnSle,erre P""-
W()iilevide(» Sf"R

S

e" f,m'r "neljo"nefois av<?cJa ■«"'"te entre

uner«nr;,Sr'pheqni CoMe"e l'Algérie n'a donné lieu qu'à
auelp USSK"'-M- le "rquis deBuissy a voulu savoir re
e,,;. gouvernemententend faire d'Abd-el-Kader. La question
il bon P

r
OO'6 P"Ur<*',e M- G"'2o' Pût î' répondre. Aussi s'est-

iniol 'V i° qUe le gouvernement neso croit pas lié par laJ ' e n �„de ses généraux, voire même d'un prince du sang.
térêi g"e '° n,mislere -aurait concilier les deux grandsin-'sengages dans celle question : l'intérêt de l'Etat el la va-UJ moraledes proraesses faites par M. le duc d'Aumaleetuar"r gênerai Lamoricière.
d'h»Vad,ejdugouvernement esl, dureste, simplifiée anjour-

lun,

W'AM-el-KadeplDi-méme. Le Journaldes Débats an-
r-.tm , ' g"'l' a ècri' àu roi urle let,re

' ouil déclare s'en
on 1-17 n"? s:,Besse, et accepter tout ce que S. M. décidera à
eu Fr i? èUnt ' " eSt trés-P>-obableque l'ex-émir restera
POiiiPffp ' °P,,,10n publique se prononce déplus en plus
àla m-P

ClV0' deceehef'redoutableen Egypte, d'où il pourrait,
"iiemicreoccasion favorable, repasseren Algérie e! y fo-menter de nouveaux troubles.

tait rtl? lTlent cJi' départ du courrier, lachambre despairs niel-

les M i'scosslon ,e paragrapherelatif aux banquets réforttïis-,,.,:.. le.romte d'Alton-Shée ayant demandé la parole sur ceon doit s'attendre à de nouvelles extravagances«pari, iout an moins à un éloge de la Convention.
sein" , r 4'0 h ch;m,bre (,es députés a été lue avant-hier en
rie,, de v!'in 'q"%N°"s laPubli°ns P'"» loin. On „',remarquera
oui si viirr ' CePe"da!,i elle contient, sur les banquets qui
douier soulèv» J ■

*ra,,ce> une phrase qui, on n'en peut
L'esprit H' e, v">lents<|ébats au-sein de rassemblée.

voirnn'n ' a P|ns- n'a jamais été plus facile à.éraou-
rait i"iS! Ce mome <". Le 3p.e. 'à 74, est dé]à bien bas; on n'au-
dt„u jo'i't b"!?" ''fil Possible> aiJ n,i,ieu de la Paix profonde
eini*riiri| ' ■'' ;ran.ce> surtout après la conclusion du dernier
"'"'X eat îi r' U re'idre aux opérations tout leur essor, et
i' est nén'i , "ne base cerla'ie. Il a pourtant baissé encore,
s'esl îelowA ," n "'°men'' à Tort0"'* tombé à73 fr. 50; il ne■"<üaitéilf g" aJ'î-70'q,,i,,qiiele bruit do l'indisposition du
do Paris o mell,eme,,t dementi. D'après les correspondances
f Vùt n

i
Pp,'aU croire; malgré ce démenti, que le roi est af-

""O'iseniiP , "Ue; e' C° g"' est P,us probable, on craint que les
faite né iZ«i5 mora,es rie la Perle récente que Louis-Philippe a
0,1 «e doit n ''.Pfófondéincjit sur sa constitution physique.
der'>'ers tem' S , lier "Maintenant que tout, jusque dans cesPs, n a cessé de témoigner en faveur d'une constt-

tulion vigoureuse, qui ne se ressentait ni du poids des années, ni
de la fatigue desémotions auxquelles ce souverain s'est vu con-
stamment en proiependanf sa longuecarrière.

On lit dans le Journal des Débats :
« Depuis quelques jours le bruit a couru que la santé du roi était altérée.

Ce bruit n'aaucune espèce de. fondement. S. M. jouit d'une sanléparfaite
et a repris, depuis son retour deDreux, le cours ordinaire de ses occupa-
tions.

S. M. a travaille hier avecle ministre des affaires étrangères cl le minis-
trede l'intérieur. »

Le Globe deLondres parle de nouveau,sur la loi d'unecorres-
pondance de Paris, du projet d'abdicalion que Louis-Philippe
aurait conçu, et ce journal pense que cette nouvelle n'est pas
aussi absurde que certains jourrfaux de Paris l'ont prétendu. Si
la Providence devait, dit le Globe, prolonger la yiedeLouis-
Philippe jusqu'à la majorité du comte de Paris, une abdication
serait absurde, mais la mort de Louis-Philippe, cetteannéeou
l'annéeprochaine, serait un événement très-calamiteux. Tou-
tefois le Globe pense que les partis opposés au gouvernement
actuel, ne sont ni assez nombreux ni assez bien organisés, pour
pouvoir faire craindre do graves événements; cependant, quel-
que convulsion aurait lieu inévitablement.

L'Angleterre poursuit en ce moment avec une ardeur qui
mérite d'attirer l'attention desaulres peuples, l'exécution de
son système défensif. Nous la voyons entreprendre sur lapins
grande échelle la fortification de ses côles, dc ses porls demer,
nous ia voyons depuis deux ans augmenter l' importance de sa
marine militaire ; ce n'est pas encore assez, elle transforme en
ce moment d'anciens vaisseaux de ligne en vastes batteries
flottantes, mues par la vapeur et destinées à la protection du
littoral; elle organise en bataillons réguliers les ouvriers des
ateliers de la marine ; elleprotège par desfortifications les ar-
senaux de la marine militaire. Enfin le gouvernement vient de
donner l'ordre d'augmenter le corps de l'artillerie à pied d'un
quart du nombre des compagnies et des hommes qui le compo-
saient encore à la fin de 11347. On sait qu'en Angleterre le corps
tout entier de l'artillerie ne forme qu'un seul régiment fort de
sept escadrons d'artillerie à cheval et dedix bataillons à pied,
dont le quartier-général est invariablement fixé à Woolwich ,
sur 1» Tamise, à quelques lieues au dessous du pont de Lon-
dres. Ces dix bataillons, composés jusqu'ici de huit compagnies
chacun, en compteront dix à l'avenir, qui donneront un total
decent compagnies.

Indépendamment de ces efforts, qui sont faits nresque fous
dans des prévisions de défense plus que dans des prévisions
d'attaque, l'Angleterre attache une importance toutede pre-
mier ordreau perfectionnement desa marine à vapeur.Les lords
de l'amirauté viennent d'assister à une expérience faite sur le
bateau à vapeur le Banshee, qui permet de le considérer com-
me le baieau à vapeur le plus rapide qui soit-au nioinlc. 11 est
arrivé juspu'àfaireß lieues de poste ordinaire par heure, c'est-
à-dire 32 kilom. Les bateaux français les plusradides ne dépas-
sent pas 20 kilomètres, et restent presque toujours au-dessous.

La Revue des Deux-Mondes , dévouée au cabinet français,
s'occupe dans son dernier numéro des pièces diplomatiques
communiquées aux chambres françaises s-ir la question suisse.
Elle dit que la publication de ces pièces lui paraît de nature à
justifier la marche que le gouvernementfrançais a suivie dans
cette longue et difficile- affaire, etque, s'il n'y a pas eu en
Suisse d'intervention armée , c'est à lui qu'on le doit.

Il ressort évidemment des pièces communiquées aux cham-
bres , continue la Revue, que, sans les remontrances, sans la

résistance nièmedu gouvernement français, le gouvernement
autrichien aurait pris des mesures actives contre le parti domi-
nant dans la diète longtemps avant qu'elles eussent été provo-
quées par des hostilités ouvertes, et aurait , pourprévenir une
guerrecivile en Suisse, risqué une gurrregénérale en Europe.
Ainsi, dès le moisd'octobre 1846, M. de Hetlernich, alarmé par
la révolution de Genève, exprimaitsa conviction qu'une inter-»
vention étrangère deviendrait tôt ou tard légitime et nécessaire,
et H. Guizot, deson côté,objectait qu'une pareille mesure, sans
une nécessité évidente et impérieuse , ne résoudrait rien et
serait mal accueillie par les deux partis rivaux qui se parta-
geaient la confédération. Plus tard, au mois dejuin de 1847,
quand la rupture de la paix entre les cantons semblait devenir
deplus en plus inévitable.M. deMetternich voulait encore aller
au-devant de l'événement, etfaisait faire au cabinet faiiçais des
propositions plus formelles. Il proposait qu'avant que la diète
s'engageât par vn vole, les puissances prissent les devants pour
l'arrêter, et déclarassent officiellement qu'elles ne souffri-
raient pas que le principe delà souverainetécantonale fût vio-
lé, ou que l'état de paix matérielle fût troublé,de quelque cô(&
que dût venir l'agression. M. de Metternich se disait convaincu
que cette seule déclaration-suffirait pour arrêter la dièteet
pour contenir le parti radical; mais celte démarche que sug-
gérait le cabinet autrichien renfermait vn grave péril : elle
engageait nécessairement les puissances dans la voie de l'in-
tervention armée. M. Guizot jugeait avec raison que poser un
pareil ultimatum, c'était s'enlever toute liberté d'action, et
que, si la diète ne s'arrêtait pas d'elle-même, les puissances
s'obligeaient d'avance à l'arrêter par la force.

Kous n'avons pas besoin de revenir sur les faits qui ont rendu
la médiation inutile, ils sont suffisamment connus. La note col-
lective est arrivée trop tard, cela est incontestable; mais nous
croyons qu'on fait beaucoup trop d'honneur à l'adresse de lord
Palmerston en lui attribuant ce résultat. Le cabinet anglais s'est
trompé comme les autres; il ne prévoyait probablement pas plus
que nous que la lutte serait si promptcinent terminée en Suisse.
Tout le monde savait certainement quelle en devait être l'issue
définiiive, personne ne se doutait qu'elle pût être aussi immé-
diate, et, en dernierrésultat, le gouvernementfrançais peut di-
re ajuste litre qu il avait ramené l'Europe à ses propres vues et
à sa propre politique, car non-seulement il avait empêché une
intervention isolée, mais encoreil avait prévenu toute chance
dpcollision généraleen réunissant les cinq puissances dans une
démarche commune. »

La Revue termine ainsi :
« Celte communautéest pour le moment suspendue. Ainsi, dans la con-

férence qui se lient depuis quelque temps à Paris, l'Angleterre a cessé d'et
tre représentée: et comme la Russie n'avait pas fait remettre à la diète la
première note collective, elle n'a point pris part non plus à celle qui vien-
d'être rédigée et qui ne sera présentée qu'ai: nom des trois cabinets dc
Fiance, d'Autriche el de Prusse. Dans cette note, les trois gouvernements
reconnaissent que, le Sonderbiind ayantcessé d'exister au moment où la
médiation avait élé proposée, il était naturel que la diète eût rejeté celte
proposition; mais ils déclarent qu'ils considèrent toujours la souveraineté
cantonale comme la base de la confédération, qu'à leurs veux celtesou-
veraineté n'existepas tant que les cantons vaincus sont occupés militaire-
ment, clque la Suisse ne sera pas rendue à une condition rén-ulière tant
que tous les cantons n'auront pas recouvré le libre exercice des droits
sur le maintien desquelssont fondées les relations de la confédération avec
l'Europe. »

Il se confirme qu'au commencement de l'année, Lord Pal-
merston a adressé une note au prince de Metternich pour de-
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L'Orgueil. Laduchesse.(1)
CHAPITRE IV., —
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*«« auprèst sonr". 1"3"' B?- nard' Mme Barbunçon arriva eu hâte, s'ex--Vous avez! Ter; "U" 3U d°'"eslicl u<= qui attendait!
-Dela naitX M IP°"r m°�m°" ff«rçon ?et de quelle part?

"« domestiqua 1°m", Ia
t C,

O,"tl;sse',e

«eaumesnil, Madame,!répondit
grill,.. qUC'C"r£""ant la lettre à Mme Barbançon au travers de la
toutéb deßeaumcsnil? _

dit l'ancienne sage-femme

-co;r;f~,;,eurec"^a"-d--Lacoinlcsse'de Bcaumc^'T? d" l°-Ul ;dU t°"l!
-Tvsais qui elleest' 'C? n. ,' dit Gerald avec un accent d'intérêt.
~H y a deuxou trois ans j"t^mda oin'">

"—elle était alors d'une beuiïé ' V"6 '**"* 'C mondc'—répondit Gerald.d'une année, n'a pas quitté ,rm n L"1'11 la Pauvre fe"""e, depuisplus
s«péré...pourco ,nb|^d son 1't...0„ la dit dans un état de santé dé-
duire en Italie. leilr fIU �_;„

',r

' "■ «e Beaumcsnil, qui était allé con-a 'di... M. de Bcaumesnil vientl/' " g " médEci,,s on*- «"-donné Pair dude cheval. , ' '". Us mo"" à Naples des suites d'une chute- Quelle fatalitéL-dil Olivier*

- C'est bien t iste _
d,f ' . * "âff° d° f<"inzc ouscizn ans'"

—Mlle de BeaûmoTn'M com""dant._l>aliVre enfant !mo,ns,-^cpnt Gerald.~Mllc deßeaumesnil a
Ç? ) Voir le Journalde La Haye d'bkv, *

— Je ne la connais pas ; mais vousm'avez souvent parlé d'elle... après ?— Je me: souviens maintenant que son amie intime, Mme Laine, est enItalie, gouvernantedela fille d'une comtesse qui a un nom dans le genre
deßeaumesnil

;

c'est peut être la même comtesse.— C'est possible... maman Barbançon...Ensuite ?— On veut peut-êlre avoir des renseignements demoi sur Mme I.ainé,
que j'ai vuechezMme Ileibaut.— Cela se peut, maman Barbançon ... et tout à l'heure voussaurez à
quoi vousen tenir, puisque vousvous rendez chez Mme dc Bcaumcsnil.— Ali mon dieu ! Monsieur, une antre idée!!— Voyons l'antre idée! — dit le vétéran avec une patience angéliquc.

—Je vous ai parlé de celte jeune femme masquée qui...— Vous allez recommencer cette histoire-là, — s'écria le vétéran en
commençant d'opérer vivement sa retraite.—Non, Monsieur; mais si tout ça se rappoitait à la jeunefemme?

—Le meilleur moyen dc le savoir, maman Barbançon, c'est départir
au plus tôt, nous y gagnerons tous les deux.— Vous avezraison, Monsieur, je pars...

Et suivant son maître qui retournait sous la tonnelle rejoindre ses con-
vives, la ménagère dit au valet dc pied qui s'était tenu à quelques pas dcdistancede la grille:— Jeune homme, jemets mon bonnet à nSuds coquelicot et mon beauchâle orange, el vous pourrez disposer de moi...

Quelques instants après, Mme Barbançon, passant triomphalement envoiture devant la grille de la tonnelle, crut devoir, par déférence, se lever
tout debout dans le carrosse, et faire une gracieuse révérence, adressée àson maitre et à ses deuxconvives.

Sept heures sonnèrentalors à une horloge lointaine.— Diable! — dit Olivier d'un air contrarié, — sept heures... il faut uneje tequitte, mon cher Gerald...— Déjà ?... et pourquoi ?...— J'ai pro.ri.is i un brave maître maçon des Batignolles, d'aller ce soir,à sept heures, copier et apurer des mémoires .. Tune saispas ce quec'est,
toi, qued apurer des mémoires ?— En effet, tu m'avais prévenu que lu n'étais libre que jusqu'à septheures. — dit Gerald d'un aircontrarié, -- je l'avais oublié : je me trou-
vais si bien de notre causerie !...— Obvier,— dit le vétéran, qui semblait pensif depuis que son neveu

devant clic un avenir superbe; car elle doit être la plus riche héritière deFrance... On évalue la fortune des Bautnesnil à plus de trois millions dc
rentes .. en propriétés.— Trois millions derentes! — dit Olivier en riant : — c'est donc vrai ?ily a donc des gens qui ont réellement trois millions de rentes... ça existe ,
ça va... ça vient... ça vit... ça parle... comme lions autres... il faudra que lu
mefasses envisager un de ces phénomènes-là, Gerald...— A lon service... Mais je te préviens qu'ordinairement c'est assez laid
à contempler... je ne parle pas de Mlle de Beaumesnil, jene sais si elle est
aussi jolieque sa mère...— Jeserais curieux desavoir ce que, diable! on peut faire detrois mil-
lions de renie, — dit en toute sincérité le commandant, en secouant la
cendre desa pipe sur la table.— Ah! mon Dieu, ah grand Dieu! — s'écria Mme Barbançon, qui
pendant celle parlie de l'entretien avait lu la lettre que le domestique
venait delui remettre, — c'est-il possible... moi... en voilure, et... en voi-
turebourgeoise ?— A qui en avez vous, maman Barbançon ? — demanda le vétéran.—-A quij'en ai, Monsieur ? J'ai qu'il faut que vous me permettiez tout
de suite de sortir.— A votre aise ; mais où allez-vous comme ça , sans indiscrétion ?—Chez Mme la comtesse de Beaumesnil, et dans sa propre voitureencore,.. — dit la ménagère d'un ton important. — il s'agit dc renseigne-
ments que jepuis seule lui donner, à ce qu'il paraît... Que je deviennehonaparlistc. si je sais ce que ça peut èlre ! mais c'est égal...

Puiss'inlcirompant, l'ancienne sage-femme poussa une exclamation
comme si nue idée subite lui eût traversé l'esprit, et elle dit à son maître :— Monsieur...— Eh bien !...— Voulez-vous venir un instant avec moi dans le jardin ? j'ai à vous par-ler en secret, dans le plus prolond secret. '_Oh!oh ! -répondit le vétéran, c „ sorta,u de ,; , [onnc)|e §nr ,Mde sa ménagère,-c est grave... allons, je vous suis, maman Barbançon.La menaj'ereayant emmené son

imîii-,, �

, . i i i H
i"i . "

■

v .ii " i
lndl«e a quelques pas de la lonnel c,lui dita voix basse etd'un air de mvslère "-Monsieur, vous connaissez bien MmeHerhaut, qui demeure au se*cond:qu'«*commerçante retirée, qui a deux filles, et chez qui j'ai pré-sente M. Obvier, il v a quinze jours '



mander au cabinet de Vienne des explications sur l'augmcn-
tationdes troupes dans le royaume loinbardo-féiiitieti, et sur
l'occupation ries principautés de l'arme et de ïlodcne.

Communication de ce document diplomatique aurait élé
adressée également aux autres grandes puissances et aux gou-
vernements de Turin et de Toscane, qui auraient depuis pareil-
lement adressé des notes à la cour d'Autriche, faisant ressortir
tpie le rassemblement de troupes dans les plaines de la l.oin-
liardieetdn Pô ne saurait qu'accroître l'agitation, populaire.
Jusqu'ici la réponse du cabinet de Vienne n'est point encore
parvenue à Londres.

Les désordres deMilan ont excité à Vienne plus du regrets
quede craintes, car les forces militaires réunies actuellement
en Lonibardie sont suffisantes pour y maintenir l'ordre.

On mande de Modèneque le due a [iris lui-même lecomman-
dement des troupes autrichiennes, dont il a réclamé l'appui
conformément aux traités.

Des lelti-es de Home, en date du 8 janvier, mandent que le
St-.Père, en conséquence deson molu-proprio relatif au conseil
des ministres, a nommé ministre de l'intérieur Mgr Camille
Aniiei, vice-président de la eonsnlle-d'Elat et secrétaire ;du
conseil des ministres; secrétaire du conseil des ministres,
Mgr Sharretti, substitut dc la secrétairerie-d'Etat ; vice-prési-
dent delà consulte-d'Ëtnt, Mgr Prancois Penlini, doyen des
clercs de la chambre et président des archives.

L'année dernière, 21,536 navires ont acquitté le péage du
Suiïd; 10,674étaient venus dc la mer du Nord et 10,862 delà
ILiltique; c'est le plus grand nombre depuis 10 ans. L'année
dernière, 1879 navires, dont 771 chargés de blé, ont passé le
Grand-Belt.

Nous publions plus loin la noteadresséepar le pape à la Diète
suisse. Une correspondance de lîerne , du l.'S janvier, adressée
au Constitutionnel , assure que la commission proposera de ne
pas faire deréponse à celte note. L'assemblée fédérale pren-
drait , à cet égard , une décision dans laquelle elle indiquerait
qu'elle ne croit pas devoir, elle, autorite politique , répondre
à une puissance qui s'adresse à elle comme autorité religieuse.

La Diète discutera également demain une motion du député
de Zurich , tendant à la suppression du camp fédéral celte
année.

L'ambassadeur de France, M. Bois-le-Comte , a décidément
iixé sa résidence à Neuebâiel , où il sera en mesure de se con-
certer avec l'envoyé de Prusse. Jusqu'à présent , la nouvelle
notequ'on nous annonce du Paris , et qui aurait été concertée
('iitreMM. Guizot , Colloredo et Radowytz , n'est pas arrivée à
lîerne ; mais on l'yattend d'un jour à l'aulre.

Dans sa séance du 10, le grand-conseil valaisno a adopté dans
Mn premier débat le projet de décret que nous avons mention-
né concernant la sécularisation des biens du clergé séculier et
régulier, la sanction du peuple réservée. Il a aussi adopté, à
l'unanimité, leprojet de constitution revisée.

Le principe du suffrage universel a été adopté.
A la date du 12, la note concertée à Paris entre MM. Guizot,

Colloredo et Rodowitz, n'étaitpas encore arrivée à Berne, mais
on l'yattendait d'un jourà l'autre.

Le retour d'Espnrtero en Espagne a été salué par une partie
de la presse anglaise comme le point de départ d'une ère nou-
velle deprospérité et de bonheur pour ce pays. Malgré le peu
de disposition que semble montrer jusqu'à présent du moins
l'ex-régenf à prendre de nouveau une nart active dans les af-
faires de l'Espagne, le Times el quelques autresfeuilles ani-
mées des mêmes sentiments contre cequ'etles appellent le parti
des Afrancesados voudraient faire sortir le due de la victoire de
la sage réserve qu'il s'est imposée et le pousseren quelque sorte
à porter la main au gouvernail du vaisseau de l'état, celte main
étant la seule, selon ces journaux, qui puisse l'empêcher de
périr.

Le passage suivant d'un article du Times sur ce sujet don-
nera à nos lecteurs une idée de cette polémique à laquelle se
mêlent comme on le verra les plus noires insinuations contre
certains personnages

;

«Bien que nous soyons peu disposé à accorderà Espartero ces éminentes
quabtés dont on l'a souvent supposé doué et que nous craignions qu'il ne

soit toujoursprès de manquer dcrésolution duns les grandes circonstan-
ces, cependant son pat:iot isme désintéressé et ses vues honnêtes offrent
un noble contraste avec les viles intrigues de ses ennemis invétérés, et
le souvenir de ses vertus ne s'estpoint effacé encore de la mémoire du
peuple espagnol.

Son retour à Madrid a élé d'autant plus triomphant qu'il a soigneuse-
ment veillé lui-même à ce qu'il fût dépourvu de loule espèce de parade et
d'ostentation. Il a passé tout le temps de son exil dans une retraite qui
ressemblait à une profonde indifférence pour les événements

;

sa réception
n'avait élé préparée par aucune intrigue ni achetée par aucune bassesse,
el cependant à peine le fugitif de 1841 a-t-il remis le pied sur le sol du
pays qui l'avait chassé ignoiniiieuseuieiit, que l'enthousiasme de la nation
espagnole éclate

;

sa demeure est en quelque sorlc assiégée par unefoule
pressée dc lui témoigner son affection et l'on oublie même dans ces té-
moignages de joie la présence de Christine l'ennemi le plus prononcé do
l'ex-régent.

La reine, le pays et l'expérience des deux dernières années ont rendu
pleine justice à Espartero. S'il est vrai qu'il est entré en Espagne à la
prière el à la recommandation expresse de N.irvacz.nous pouvons tirer de cc
l'ait la conclusion que ses anciens adversaires se sont rappelé —■ qu'ils sont
Espagnols, et que les seules personnes qui ont vu son retour avec regret
sont celles qui se sont vendues à un maîtreétranger.

Nous pouvons donc nous livrer à l'espoir qu'en ce moment les éléments
d'un parti national et d'un gouvernement fort existent en Espagne, si l'on
peut trouver l'esprit et la main capables de les unir dans une cause com-
mune.

Le pays n'est plus privé de ses meilleurs enfants par la proscription,
l'exil ou le service à l'étranger. Les artifices à l'aide desquels Olozaga et
Espartero avaient été bannis ont perdu leur funeste prestige.

Les victimes de ces artifices leur ont survécu et ceux qui les avaient
complotés n'en sont que mieux connus.Entre JVarvacz et lis afrancesaJos
il existe aujourd'hui une séparation qui tend à devenir de plus en plus pro-
fonde et le moment n'est pas loin où le pays lui-même secouera sa fatale
apathie etrépondra à l'appel dechefs véritablement espagnols.

Il est temps encore de sauver la monarchie et nous (levons ajouter : de
sauver la reine. Quelle est la portée, quel est le sens de cesrumeurs tristes
etsombres sur la maladie et ledépérissement d'uneprincesse qui a toujours
jouid'uneconstitution robuste et d'une santé parfaite jusqu'au retour si
peu désiré de sa mère. Devons-nous supposer que la nature elle-même s'at-
tache à détriiireune existence contre laquelle n'ont cessé d'être dirigées
les plus odieuses intrigues ?Ou bien ces rumeurs sinistres que l'on discute
ouvertement en Espagne ne sont-elles que les précurseurs d'une autre ca-

tastrophe :' Dans quelquessemaines peut-être nous aurons le mot de celte
triste énigme; mais cc qui est certain ces. que si les chefs du parti national
ne peuvent, dans l'élatacluel du pays et par leurs efforts rénnis,secouer le
jougqui pèse sur la personne de leur souveraine et l'indépendance de leur
pays, ils mériteront l'humiliation et les malédictions qui les menacent.

Le Constitutionnel a annoncé que lord Palinerslon su serait
procuré un traité secret passé entre la France et l'Autriche,
traité qui menacerait, dit cette feuille, non-seulement l'indé-
pendance, mais l'indivisibilité de la Suisse.

Mous trouvons au jour..'hui dans le Bienpublic de Mâeon,
journal rédigé sous le patronage de) M. deLamartine, une au-
tre nouvelle, qui serait le complément de celle que donne le
Constitutionnel. La France aurait demandé la coopération de
M. de Metternich pour agir contre la Suisse, et par réciprocité,
M. Guizot se serait engagé à agir contre l'ltalie.

Nous laissons parler le Bien public

;

«Voici quels auraient élé les projets du ministre en Italie. L'occupa lion
de Civita-Vcccliia, au moyen de la Hotte du prince de Joinville et d'un dé-
barquement de marins, devait coïncider avec l'envahissement de Ferrare
par les Autrichiens, et la contre- révolution préparée à Rome par le parti
austro-jésuitique. On espérait ainsi, dc concert avecl'Autriche et lés jésui-
tes, anéantir le libéralisme italien.

«Mais en voyant l'attitude ferme et déterminée despopulations italiennes,
on aurait élé intimidé. Ala veille de l'exécution,M. Rossi el l'ambassadeur
d'Autriche auraient envoyé contre-ordre au prince de Joinville et au com-
mandant des forces autrichiennes. Le courrier expédié au prince de
Joinville serait seul arrivé à temps. Voilà pourquoi nous n'avons eu que
l'occupation de Ferrare.

»Le goiivernement.'eii adressant au prince dcJoinville les ordres néces-
saires à l'accomplissement de ce coup de mais, aurait donné à entendreau
jeuneamiral qu'on voulait proléger contre l'Autriche la liberté renaissante
de.ltalie.

» Mais après cc contre-ordre, le prince, détrompé par l'entente cordiale
de l'Autriche et dc la France, aurait élé indigné de cettefraude autant que

du rôle anti-libéral qu'on voulait lui faire jouer, et c'est alors qu'il se serait
retiré du commandement dc la flotte. »

Nous lisons dans le Handelsblad du 12 de ce mois les lignes suivantes ,
qui noussignalent l'arrivéeà Amsterdam d'unecantatrice de talent.

« Ces jours derniers nous avonseu le plaisir d'entendre dans un concert
particulier Mme Lacoste deParis, et nous pouvons dire sans crainte decon-
teste,que nous avons raremententendu unecantatrice unissantà une voix
forte et pleine de sonorité une exécution plus pure et plus parfaite. Nous
apprenons que MmeLacoste , d'jà engagée pour chanter dans les concerts
que donnent pendant celte saison musicale nos sociétés philharmoniques
desprincipales villes du royaume, vient d'être également engagée par le
célèbre virtuose Haumaiin , pour le brillant concert qu'il doit donner in-
cessamment à La Haye.»

avait parlé des travaux dont il devait s'occuper dans la soirée, — en l'ab-
sence de Mme Barbançon, va donc à la cavechercher la dernière bouteille
de te vieux vin de Chypre que j'ai autrefois rapportédu Levant... M. Gerald
in accepteraun verreavant de nous séparer. Pour unedemi-heure de re-
tard, les mémoires de ton maître maçon ne prendront pas feu.— Excellente idée, mon oncle... car je ne suis pas tout à f'ail à l'heure,
comme lorsque je suis de semaine au quartier... Jecours à la cave... Gerald
goûtera de votre nectar, mon oncle.

Et Olivier disparuten courant.— Monsieur Gerald, — dit alors le commandant au jeune duc avec
émotion, —ce nest pas seulement pour vous faire goûtermon vin de
Chypre que j'airenvoyé Olivier... c'est afin depouvoir vousparler de lui...
à cSur ouvert;vous dire, à vous, son meilleur ami... tout ce qu'il y a de
bon... de délicat... dc généreuxchez lui.— Je sais cela, mon commandant... mais j'aime à me l'entendre répéter
par vous... par vous, surtout... qui appréciez si bien Olivier.— Non, monsieur Gerald, non, vous ne savezpas tout... vousne pouvez
vous imaginer le travail pénible,aride, que le pauvre garçon s'impose, non
seulement pour nepas m'êlreà charge .. pendant son semestre,mais encore
pour me faire (le petits présents que je n'ose refuser, de peurde lui faire
trop de peine... Celte belle pipe, c'est lui qui me l'a donnée... J'aime
beaucoup lesrosiers. Dernièrement il m'a apporté deux superbes espèces
nouvelles. Que vous dirai je?.» J'avais depuis long temps bien envie d'un
bon fauteuil... car lorsque deux de mes blessures se rouvrent,et cela n'ar-
rive que trop souvent, je suis forcé de rester plusieurs nuits assis... mais
un bon fauteuil, c'était trop cher... voilà qu'il y a huit jours, jevois ap-
porter ce meuble tant désiré par moi... J'aurais dû me méfierdé quelque
chose, car Olivier avait passé je ne sais combien dc nuits à faire des écri-
tures... excusez ces confidences dc bonnes et pauvres gens, monsieur Ge-
rald, — dit le vieux marin d'une voix altérée,pendant qu'unelarme rou-
lait sur sa moustache blanche, — mais j'ai lecSur plein, il faut qu'ils'ou-
vre...et vous dire cela à vous... c'est un doublebonheur.— Et comme Gerald allait parler, le commandant l'interrompit en lui
disant:— Permettez, Monsieur Gerald... Vous allez me trouver bien bavard;
mais Olivier va venir, et j'ai une grâce à vous demander. Par votre posi-
tion, vous devez avoir degrandes etbelles connaissances, Monsieur Gerald?
Mon pauvre Olivier n'est appuyé par personne;... etpourtant, par s"s ser-

vices, par son éducation,par sa conduite, il a droit à l'épaulette... Mais il
n'a jamais ni voulu, ni osé faire la moindre démarche auprès Ue ses chefs...
Jeconçois cela, car si j'avais été un brosseur, comme nous disons... je
serais capitaine de vaisseau; mais, que voulez-vous... il parait que ça
tient de famille... Olivier est comme moi, nous nous ballons de
de notre mieux, nous sommes esclaves du service; et puis, quand il s'agit
de demander, nous devenons tout bêtes et tout honteux,.. Mais !... voilà
Olivier qui revient de la cave,— dit vivement le vieux marin en reprenant
sa pipe eten la fumant précipitamment, — n'ayez l'air de rien, Monsieur
Gerald; pour l'amour de Dieu n'ayez l'air de rien, Olivier se douterait de
quelque chose.— Mon commandant, il faut qu'Olivier soit sous-lieutenant avant la fin
dc sonsemeslre... et il le sera,—dit Gerald,émudesconfidencesdu vétéran.
J'aipeu de crédit par moi-même, mais je vous parlais du marquis de Mail-
fort, il jouit partout d'une si haute considération, que, vivement recom-
mandée par lui, la nomination d'Olivier,qui n'est que droit et justice,sera
emportée d'emblée; je m'en charge, soyez tranquille.— Ah! Monsieur Gerald, je vous avais bien jugé tout desuite... — dit
vivement le commandant; — vousètes un frère pour mon pauvre enfant..,
mais le voilà, n'ayez l'air de rien.

Et le digne homme recommença de fumer sa pipe d'un air très dégagé,
après avoir néanmoins du bout du doigt enlevé au coin de son Sil une lar-
me trop rebelle.

Gerald, s'adressant à son ancien camarade afin d'éloigner de lui tout
soupçon au sujet de l'entretien précédent, lui cria- .— Arrive donc, traînard ! on dirait, par Dieu! que tu as été à la cave
avecquelque joliecabaretière comme la belle juive d'Oran... Te rappelles-
tu cettepauvre Dinah ?... don Juan que tu es !— Le l'ait est qu'elle était gentille, — répondit le jeune soldat, en sou-
riant à cc souvenir d'amour avecsatisfaction; — maisc'était un laideron...
comparé à la jeunefille que je viens de rencontrer dans la cour, — dit Oli-
vier,en déposant avecprécaution sur la table la poudreuse bouteille de vin
de Chypre.— Ah '... maintenant jecomprends la durée de ton absence.— Voyez-vous le gaillard, — ajouta le vétéran revenant peu à peu de
son attendrissement, — etqu'est-cc que cette beauté que tu viens de ren-
contrer, mon garçon?— Voyons.', mets-nous au faitdc taconquête au moins ?— dit Gerald.

— Pardieu ! Monsieur le due. — dit Olivier en riant,— cela se rencon-
tre à merveille... c'est une duchesse...— Comment! une duchesse? —-dit Gerald.— Uneduchesseaux Batignolles, — s'écria le commandant, — c'est du
fruit nouveau... et fièrement flatteur pour le quai tier.

■— Allons, mon bon oncle... jevais vu peu rabattre de votre amour-pro-
pre batignollais. Ma conquête, comme ditce fou de Gerald, d'abord n'est
pas ma conquête... et puis elle n'est pas duchesse... seulement on l'a sur-
nommée la duchesse.

■— Et d'où lui vient ce glorieux surnom ! — demanda Gerald.— On l'appelle ainsi,—reprit Olivier,— parce qu'elle est, dit-on, bel-
led orgueilleuse comme une duchesse...— Tu as oublié... sage... — dit Gerald enriant.— Vraiment,— dit Olivier,— est-ce que les duchesses...sont?...

Veus-tU te taire, mauvaise langue, —reprit Gerald en interrompant
le jeunesoldai. — Jecrois, tudieu! bien qu'elles sont sages... les duchés-
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- Eh bien l alors elleest belle, orgueilleuse et sage comme une duches-
se; telle est la cause du surnom de cette jeunefille.

Et qu'est-ce que c'est que celte jolie duchesse ? — demanda Gerald.
En ma qualité de duc, connue tu dis, lu dois satisfaire ma curiosité ?— Elle est maîtressedepiano... — reprit Olivier, — tu vois qu'elle dé-

roge furieusement !
C'est plutôt le piano qui devient très aristocrate sous ses belles

mains... car elle doit avoir aussi des mains de duchesse ?... Voyous, conte-

nouscela... que diable ! tu es amoureux; à qui feras-tu desconfidences, si-

non à ton oncle... à ton camarade?...— Je voudrais bien avoir le droit de vous en faire, desconfidences... —
ditOlivier en riant, — parce queje ne vous onferais pas; mais vrai, c'est
la première fois que je vois cette jeunefille.— Mais ces détails... sur elle?

H ya une Mine Ucrbaut qui loge ici, au second, — répondit Olivier.— Tous les dimanches, celte excellent* femme rassemble chez elle des
jcno.esfilles, amies de ses filles : les unes sont teneusesde livres ou demoi-
selles demagasin, d'autres maîtresses dedessin, ou, comme lu duchesse,
maîtresses de musique... Je t'assure qu'il y ena decharmantes, toutes ces
braves filles travaillent toute la semaine "comme de petits lions, gagnent
honorablement leur vie, et s'amusent follement le dimanche chez la bonne
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CHAMEREDESDÉPUTÉS. — Séancedu 17janurier.
Aune heure 1/4 la séance est ouverte; le procès-verbal est

lu et adopté.
M.Odilon-'îarrot annonce son intention d'adresseraugouver-

nement des interpellations sur l'affaire Petit.
M. Guizot. Je suisprêt à donner foutes les explications né-

cessaires.
L'ordre du jour indique la communication du projet d'adres-

se, dont voici le texte :
« Sire, depuis notre dernière session, une heureuse récolte a dissipé les

craintes et soulagé les maux quipesaientsur noire pairie. La France, par sou

courage, méritait celte faveur (lu Ciel. Jamais en de telles circonstances,
l'ordrepublie n'avait été si généreusement maintenu. Les populations ont
compris que lu liberté (les transactions élait le plus sûr remède à leurs souf-

frances;

le zèle inépuisable (le la charité privée a fécondé les sacrilïces delà
fortune publique; notre commerce s'est garanti par sa prudence,sinon de
pénibles atteintes, dumoins des calamités quiont frappé d'autres Etals. Nous
nous félicitons avec Votre Majesté, de toucher au tenue de eusépreuvesdont
le souvenir nous restera comme une expérience rassurante et un salutaire
avertissement.

» Notre concours vous est assuré pour mener à fin les grands travauxpu-
blics que nous avons entrepris. 11 importe àlapuissance et à la prospérité du
pays, au développement de notre industrie et aux progrés de notie agricul-
ture, queeelte grande
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s'accomplisse. Mais, tout en continuant de lui
consacrer de suffisantes ressources, nous veillerons avec une économiede
plus en plus sévère à maintenir dans nos budgets les prévisions sur lesquelles
repose l'avenir de nos finances et à rétablir enfin un équilibrecomplet et
réel dans les recettes et les dépenses,première condition de la force et delà
sécurité d'un Elat.

» Le projet de loi quinousest proposé pour réduire le prix du sel et alléger
la taxe des letlre. dans la mesure compatible avec la situation de nos finances,
scia l'objet (le notre sollicitude etde nossérieuses méditations.

v Nousespérons queeetiO'scssiou sera remplie pard'utiles et d'importants
travaux; déjà des projets de loi sur l'instructionpublique, sur le régime des
prisons, sur nos tarifs de douane sont soumis à nos délibérations. Vous nous
annoncezd'auties projetssur diverses matières non moins dignesd'examen,
sur les biens communaux, sur le régime des hypothèques, sur les monts de
piété sur l'application des caisses d'épargneausoulagementdes ouvriersdans
leur vieillesse: Nous nous associerons au vSu deVotre Majestéen cherchant
constamment à adoucir le sort de ceux dont le travail est l'uniqueressource.
Nous devons à lafois les prémunir avec fermeté contre les déceptionsdesdan-
gereusesutopieset leur procurer toutes les améliorationsmatérielleset mora-
lesqu'ilesten notre pouvoir deréaliser.

» Les rapports de voire gouvernementavec toutes les puissances étrangères
nous donnent la confiance que la paix du monde est assurée. Comme vous ,
Sire , nous espérons que les progrès de la civilisation et de la liberté s'accom-

pliront partout «ans altérer ni l'ordre intérieur, ni l'indépendance , ni les
bonnes relations des Etats. Nos sympathies et nos vSux suiventces souve-
rains et ces peuples italiens qui marchent deconcert dans celle voie nouvelle
avec une prévoyante sagesse, dont l'auguste chef de la chrétienté leura
donné le touchant et magnanimeexemple.

» La guerre civile a éclaté chez un peuple voisin et ami

;

votre gouverne-
ment s'était entendu avec les gouvernements d'Angleterre, d'Autriche, de
Prusse etde Russie pour lui offrir une médiationbienveillante. La Suisse re-
connaîtra, nous l'espérons, que c'est par le respect des bases fondamentales
de la confédération helvétique qu'ellepeut assurerson bonheur et conserve
les conditions de sécurité que l'Europeavoulu lui garaniir.

» Fidèle h la cause d'un peuple généreux, la Francerappelle à l'Europe _ lea
droitsde la nationalitépolonaise, si hautementstipulés parles traités.

» La chambre espère que les mesures adoptées parvotre gouvernement,
d'accordavec le gouvernement delà Grande-Bretagne, rétablirontenfin nos

relations commercialessur les bords de lu Plala.
s Nous recueillons en Algérie les lruils de notre persévérance,dc l'infati-
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laduchesse qui est, à ce qu'il paraît, excllcnlc musicienne, va chez Mme
dcBeaumesnil... Et voilà pourquoi je n'avais pas vu cette jeune fille aux
deux soirées de Mme Herbaut, de chez qui, sans doute, ellesortait tout à
l'heure. Frappé de sa tournure, desa beauté vraiment extraordinaire, j'ai
demandé au portier s'il la connaissait. Sans doute, Monsieur Olivier, m'a
t-il répondu, c'est la duchesse.

—Je trouve cela charmant, intéressant, mais beaucoup trop mélanco-
lique pour moi. — Gerald; — je préfère de bonnes et joyeusesfilles sans
façon commeil doit s'en trouver dans la réunion de Mme Herbaut, et. si
tu ne m'y présentespas... tu es un ingrat.., Rappelle-toi cette jolie merciè-
re d'Alger... qui avait une non moins joliesSur...— Comment?— dit le vétéran, — el la juive! la jolie cabaretière
d'Oran ? J

— Dam... mon oncle... on est à Oran... on aime à Oran... on est à Alger...
on aime à Alger...— Mais tues donc vu Joconde, malheureux! — s'écria le vétéran, sin-
gulièrement flatté desbonnes fortunes d'Olivier, tu es-donc un séducteur !— Que voulez vous , mon corn iiandant, — dit Gérald ,— cc n'est pasde l'inconstance.... on suit la marche de sa division , vola fout.... C'est
pourquoi Olivier et moi nous avons élé obligés de laisstr à Oran , lui sajuive , moi ma Mauresque , pour nos petites mercières d'Alger.

—Lefait est , dit le vieux marin , égayé par le vin de Chypre , dont labouteille avait circulé entre les convives pendant cet entretien lefait est que,selon le changement de station, nous quittions les mulâtressesde la Martinique pour les pêcheuses de Saint-Pierre Miquelon, de Terre-
Neuve...

-r-. Un fameux changement de zone, dites donc, mon commandant?
reprit Gerald en poussant le coude du vétéran, — c'était quitter le feu
pour la glace.— Non, pardieu pas ! —reprit le vétéran,— jene sais à quoi ça lient,mais ces pêcheuses, blondes comme des Albinos, avaient le diableau corps.U y avait surtout une petite boulotte à cils blancs, qu'on appelait la Ba-leinière...—Température du Sénégal... hein !.. mon oncle ?...— Ah! fit le vétéran.

Et il posa son verre sur h, table, en faisant claquer sa langue contre son
palais, de sorte que l'on ne savait si ce bruit significatif se rapportait au' souvenir dela baleinière aux cils blancs, ou à la dégustation du vin dc

Chypre.
Puis le digne marin s'écria:— Ah ça ! mais qu'est-ce que je dis là ? A l-on Vu des mauvais sujets

pareils!.. Ce que c'est que l'exemple! Ne voilàl-il pas, tin vieux phoque
comme moi, qui parle d'amourettes avecces jeunes moustaches... Allons,
parlez de vos juives,de vos Mauresques, de vos duchesses, mes enfants, au
moins c'est de votre âge.

■— Eh bien donc! au nom de la reconnaissance, jesomme Olivier de ma
présenterchez Mme Ilerbaul, — dit l'opiniâtre Gerald.

—Ce(pie c'est que la satiété !.. Tu vas dans le plus beau, dans le plus
grand monde, dit Olivier, — et tu envies... nos pauvres petites réunions
batignollaises.— Avec ça qu'il estamusant le grand monde, — dit Gerald. — J'y vais
à mon corps défendant pour ne pas contrarier ma mère... Demain, pli'
exemple, est pour moi un jourassommant, car ma mère donne nue matinée
dansante... Mai», à propos, viens v donc, Olivier.— Où ça?

—■ A la matinee dansante que donne ma mère.— Moi ?— Eh bien ! oui... loi.— Moi... Olivier llaimoiid, maréclial-des-logis de hussards... dans ton
faubourg-Saint Germain.

—Il serait saeredieubien étonnantque je ne pusse pas amener chez ma
mère mon meilleurami, parce qu'il a l'honneurd'être un des plus braves
soldats de l'armée... Olivier... tu viendras... je veux que tu viennes...—En dolman et en képi?—n'est-ce pas!—dit Olivier en souriant, et en
faisant allusion à sa pauvreté, qui ne lui permettait pas le bue des habits
bourgeois.

Sachant l'emploi que faisait le digne soldat le son pécule si laborieuse-
ment gagné, et, connaissant d'ailleurs son ombrageuse Susceptibilité, Ge-
rald ne put qnerépondre :—C'est vrai... jen'y pensais pas... c'est dommage, nous aurions passé
une bonne journée, je l'aurais montré nos beautés à la mode, el je suis
sûr qu'en fait de jolies et fraîches figures... tu aurais regretté... les réu-
nions de Mme Herbailt.— Entendez-vous, mon oncle, cumule c'est adroitement ramené..
Comme il revient à la charge!

Huit heures sonnèrent à la même lointaine horloge.

gabte dévouement de nos soldats et d'une guarrc glorieusementconduite par Ion chefillustre. Le plus redoutable adversaire de notre puissance a fait sasoumission. Cet événement, gui promet à la France l'allégement prochain |a unepartiede ses charges, prépare une ère nouvelle à nos établissementsa Afrique.Votre fila bien-aimé s'acquittera dignement, nousenavons la cou-tianee desa grande et difficile mission. Sous la direction de votre gouverne- I"«eut, il consolidera notre domination par une administration régulière et i
"„liante. C'esi auxbienfaits de la paix à continuer la conquête decette terre Idevenuefrançaise par la force de uos armes, j_ »Sire, en vous dévouant au service de notre pairie avec ce courage que i
rien n'abat,pas même les coups qui vousatteignent dans v„s affectionsles i
V '"<■< hères, en consacrant voire vie et celle de vos enfants aux soins de nos...le.eta.de notre dignité, vous affermissez chaque jour l'édifice que non»avons fondé avec vous. Comptez sur îmt.o .„ " " i " i... , . r "' noue appui pour vous aider aledéfendre. Les agitations que soulèvent <lua „., " " i, . ° * ""uicvent des passions ennemies ou des en.trainements aveugles tourneront devint v .„" i ,- - i " -...
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Sarantirona les libertéspubliquesétions leurs développements. Notre charte ,1c 1330, par vouatranami.e auxnçrationsqu, „„us suivent, comme un immortel dépôt, leurassurera le plus
d e eiT le;.l,'aSe.<lU'il Kit don»é «», nations de recueillir l'alliance de l'or-oie et de ta liberté. »

La discussion est fixée à jeudiprochain.
DeLa oeC, T d°"ne lectur^'""e lettre de M. le marquisS.mK??J g .'"' g"' I'r«v»q»ol°î-rnême,dela part de la
dit In, I T

autüns;u,ü"

d«poursuite contre lui-même. C'est,

La séance est levée.

G,S s, h„, . IpreS 'e **** disc,,urs l'"°"cè P8* M'

coùrsïcturiH' T5■vG"-wttlonpe«an passage de son dis-s.o" 'lô'r 'on "ned«Peche adressée en 1832 par Jord Paln.ei-
de S G,""d""Ct aUJ °Urd hui 'ni"istrB des affaires étrangèresdépLhese, "nvr^ f 'e,aU mi«^«-eanglais en Suisse; dans cettedileLuèrTCla"ementd^erminee la nature des relations
placent vSvis„e I'S *»«}«** df' '« la
sieurs „„i,,, ' tur,,Pc. Les sacrifices qu'ont faits plu-l'obSntito " . Pü" 1' comPlét-le territoire helvétique,
Tanlsd'Zrl S T °nt

f mPosée au* Pe!its autans réctlci!**£iïJgjî?' ,° «o» aération et d'accepter le pacte, la
les eo, dÏÏÔns 7 " o!,t i""8' aSSU,née d'en fi,ire 'esPe<;k'rbritanZ » i Pr. ,nc,Pal secrétaire d'Etat de S.. Majesfé
grandeZ '*" f'.' 1 è°,"iro" °l rés°lus "v<* «"'" *rô.ConSePrà,aSCe 'f Lürd P«'«""«»n allait jusqu'à
q»e f: mal m.? - r

dr°" de réfp,"'ner le P;it'te- I[ est certain
«ne union nqn»--fait iUJrait',u Ô!re Préve"" «n partie pur
P»is aèé P> r''' 061'8 et. pl"S ?r°,nPte de "-t- I- grandes
qui 6? "l? 0."0». et]l la dit ouvertement,a fait tout ce
demiInf -m' 6 P01"' réiiliser cette «"'<»"" U '"'« '«"ssi qu'à
doit re„.*tq U a reUSS' "'"P t:"'d ; raais c'estseulement ce qu'il
plus tôt. 'e' "°" pas les efforts qu'il a faits pour y parvenir

°'cî le discours prononcé par cet homme d'Etat :
eomtcddeL,°Rel dan.s.UJ

disc'lssi<«'. j'ai besoind'éelaircirun faitque M.le
sion et la chambre . „",d,uue tolltà -'n."»"* et de rassurer votre commis-d'adresse,dumotVvT"";- "*

Sl"'

'W»' qu'elle a fait, dans son projet
qui se trouve dans toute'll *'"""' C'°St '" mot consacré; c'est le mot
Suisse, non seulement d"* , ltrus de créance des ambassadeurs duroi en
des ambassadeurs étranJl? rbaSSadeurS français, mais aussi de la plupart
le comte de Pontois de Mi *'

S°"S

'es 5"MIX k's lcttn;s de créance de M.« Nous iMvons nommépou ViXtl^ "t'H'C<"nlC ' C' CllüS P0"6",:«^fédération suisse, Tvecïe c,r, ," .' ,
*'",W entons composant la

q'«»d la commissionde la charabfe 2 "^ a,"bas
I
sadcur- » Ai"f '">ot cantons Suisse* p1I„ C.!

,a",bre

> da"s son projet d'adresse, se sert du
"«s -elatioi,s~^"uisr qU'Cn,Ploycr u» terme usilé et légal dans

v»«circon,u„c" imnn ' ° 6'C
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ct dVoir vou>" '^e dans
to,,l«lesobli*atin,T,' e 'lcomi>llq"^tout mon devoir et accomplirrive dansce débat U"e S!'me e^"sla I,oiili,iue' cc s<!rait ce <l»i '"'"r-Jesuis en butLi»
Pc" 5 j'aiaFi troo tar r(;procl'es les P'»s contraires: j'ai fait trop ou tropb°nnes intentions " L ? Uvd ' lroP vite ou lroP 'c'Hcmenl ; j'ai eu de
cacement. 'J Prallqne debons principes, mais pas assez, pas efit-

Pourquoi ces"reproches contradictoires ? parcaquej'ai voulu ne pas m'at-
tachera une idéeiiïeet exclusive. Parce quej'ai voulu tenir comptede tous
les droits, de tous les^inlérêts, de tous les faits ; |>arec que j'ai voulu avoir
sans cesse présente à l'esprit la question lotitentière,tous seséléments, tou-
tes ses phases, et l'avenir aussi bien que le présent. Je reconnais qu'il est
résulté de là certains sacrifices. Je n'en persiste pas moins à penser que j'ai
eu raison, quej'ai l'ait mon devoir, etque l'avenir, peut-être un avenir pro-
chain, le démontrera.

Je.ne veut point rentrer dans le fond delà question. Quoique j'aieen-
tendu tout à l'heure l'honorable comte de La Réduite el l'honorable comte
Pelet (de lu Lozère), j'avoue que je liens cncoie pour acquis les points de
droitet les points defait établis par mon honorable ami Ai. le due de Bro-
gue. Je tiens également potn acquise l'adhésion que l'honorable duc de
Noailles a donnée aux principes que le gouvernementa suivis dans cette af-
faire. Je tiens encore pour acquises les vives et vertueuses impressions que
l'honorable comte de Montalembert a suscitées hier dans vos

cSurs.

Ce
sont là les grandescauses de eetteaiîàire, jeles tiens toutes pour gagnées,
et jene sens aucun besoin d'yrevenir.

La question dont j'ai encore a entretenir la chambre est bien petite à
côté de celles là: c'est uniquement la question depiudence et de conve-
nance dans la conduite que le gouvernement a tenue en Suisse; mais
quelque inférieure qu'elle soit aux grandes questions que , je le répète, je
tiens pour gagnées dans votreesprit , je suis bien obligé du la soutenir et
deprouver que le gouvernement a agi sagement et dans le sentiment des
véritables intérêts du pays. (Mouvement d'approbation.)

Messieurs, depuis 1830, la politique de la France enversla Suisse a été
constamment favorable, d'une part, à l'indépendance de la Suisse au de-
hors, de l'autre, à ses libertés au dedans, et au progrès de son gouverne-
ment intérieur. Je n'en veux que deux preuves irréfragables,c'est l'alti-
tude et la conduite que nous avons tenues envers la Suisse dans deux gran-
des occasions. D'abord eu 1830et 1831,au moment où se sont accomplies
ses révolutions intérieures qui ont suivi la nôtre. Cesrévolutions oui ren-
contré noireappui quia contribué à leurassurer la sécurité qu'elles ont
promptement obtenue en Europe.

Dans la seconde occasion , en 1832 et en 1833 , quand il s'agissait de
la révision du pacte fédéral , quand cette révision occupait la confédéra-
tion tout entière , nous y sommes-nous opposés? Bien loin delà, nous
avons appuyé, autant qu'il nous appartenait, cet exercice légitime du
droit de la Suissedans sou propre sein.

Voilà la politique que nous avons pratiquée depuis 1830 . et je n'en-
tends certainement pas l'abandonner aujourd'hui , car je ne l'ai point
abandonnée dans l'affaire qui nous occupe,

Mais où en étions nous ; en 1832, en 1833, lorsque la question de laré-
vision du pacte occupait toute la Suisse? Nous étions là en présence d'un
parti, je me sers de ce mot dans sa meilleure et sa plus patriotique accep-
tion, d'un parti modéré, libéral et gouvernemental, qui n'entendait point
prolonger, renouveler, continuer les révolutions, mais au contraire les ter-
miner,les régler, et gouvernerrégulièrement son pays. C'était en présence
de ce parti que nous agissions et que noire politique se développait.

Malheureusement à coté de ce parti, et pendant, qu'il gouvernait la
Suisse, des faits nouveauxse développaient dans son sein. Alors apparais-
sait avecune grande vivacité leréveil dc l'esprit religieus en Suisse, je dis
de l'esprit religieux, dogmatique, ardent, et je ne dis pas cela ponr le qua-
lifier d'une manière fâcheuse. Je reconnais les dangers, les écarts dc l'es-
prit que jecaractérise

;

mais, à tout prendre, je crois qu'il fait plus du bien
à la société qu'il ne lui suscite de dangers. De notre temps surtout, quoi-
que je n'aime pas plus lefanatisme et les écarts du zèle religieux que je ne
les aurais aimés au seizième siècle, j'avoue (pic je nele crains pus beau-
coup. Jene crois pas que la soeiélé.telle qu'elleest aujourd'hui constituée,
ait beaucoup;! les redouter.

L'esprit religieux se réveillait donc en Suisse de 1815 à 1830 et de
1830 à 1840, avec une extrême vivacité chez les protestants et les ca-
tholiques, se révélant chez les uns par dessectes dissidentes, chez les au-
tres par l'activité descorporations religieuses et en particulier des jésuites.

A côté de ceréveil de l'esprit religieux se plaçait le progrès du parli ra-
dical. Si les sectes religieuses s'étaient trouvées en présence de ce gou-
vernement modéré, libéral, éclairé qui administrait la Suisse, vous n'au-
riez probablement entendu parler derien de ce que vousavezvu.

C'est par la paix et par la liberté religieuse que l'on contient le zèle ex-cessif des partis religieux : c'est par ia paix et la liberté religieuse que des
gouvernements modérés auraient assuré tous les bienfaits de l'espritreligieux àla Suisse et enauraient conjuré les dangers. Mais le parti radi-
cal, qui se développait, grandissait el prenait peu à peu le pouvoir d'une
partie de la confédération dans divers cantons de la Suisse,procédait tout
autrement. Le parli radical est naturellement anarchique, tyrannique,
querelleur, et de nos jours irreligieux, profondément irreligieux. La lutte
s'est donc promptement déclarée entre le parti radical, vainqueur dans la
majorité des cantons de la confédération, el l'esprit religieux, actif et ar-
dent dans les autres cantons.

C'est là, Messieurs, ce qui a fait la situation actuelle de la Suisse; c'est
là ce qui nous a obligés à modifier notre attulide envers la Suisse. Au lieu
de ces gouvernements sensés, modérés, avec lesquels nous avions vécu
jusque-là, nous nous trouvions en présence dc gouvernements radicaux
qui ne dissimulaient ou neréprimaient guère, je suis bien forcé de le dire,
l'hostilité de leur parti contre notre monarchie, contre la politique conser-
vatrice du gouvernementde Juillet.

Dans un grand pays , il n'y a pas à tenir graud compte du langage des
journaux ni des écarts de telle ou tellepersonne dans une assemblée publi-
que , lorsque , à côté de ces écarts , il yad* s gouvernements lurls quiks
répriment, qui ne s'y associent en aucune façon , et qui peuvent répon-
dre au dehors de la conduite du pays ; mais, lorsque les clubs pèsent évi-
demment sur le gouvernement , lorsque les hommes qui gouvernent sont
eux-mêmes gouvernés par les journaux , comment voulez-vous ne pas tenir
compte de ce qui se uil dans les journaux, et de cc qui se fait dans les
clubs? C'est cc que nous avons été amenés à l'aire par les changements ,
je pourrais dire par les révolutions opérées dans le gouvernementde la
plupart des cariions suisses.

Qu'aions-nous fait alors, Messieurs? Avons-nous menacé la Suisse?
avons nous pris vis à-vis d'elle une altitude belligérante? Pas le moins du
monde. Au même moment où nous avons senti la nécessité deprendre en-
vers la Suisse uae altitude d'observation et d'avertissement, à cc même
moment nous avons rendu hommage au principe de l'indépendance des na-
tions et des gouvernementsétrangers.

M. le comte de Montalembert et M. le duc de Noailjcs nous ont reproche
hier de n'avoirpas été assez loin, de n'avoir pas parlé assez haut dès les
premiers moments, de n'avoir pas pris ou provoqué eu Europe des mesure»
préventives et efficaces contre ce qui se passait en Suisse. Pourquoi vu
l'avons-nous pas fait? par respect pour l'indépendance desSuissrs el do
leurs gouvernements.

Ces ménagements qu'on prend, ces lenteurs qu'on accepte dans les re-
lations avecles autres Etats, cc sont autant d'égards pour leur liberté, au
tant d'hommages rendus aux principes qui présidentaujourd'hui aux re
talions extérieures despeuples comme à leur gouvernement intérieur; c'est
par respect pour lu liberté desSuisses que nous avons commencé par les
avertissements amicaux etbienveillants; que nous nous sommes refusés,
non seulement à toute idée prochaine d'intervention armée, mais à toute
démarche qui aurait annoncé et presque nécessairement amené l'inter-
vention armée à sa suite.

Telles ont élé, de 1844 à 1847, les limites que nous n'avons pas voulu
dépasser Tant que la question s'est débattue régulièrement en Suisse et
entre les Suisses eux-mêmes, tant que les députés des cantons qui étaient
en dissidence avec d'autres cantons ont sié^é, dans la Diète, discutant là
leurs intérêts,cherchant à faire prévaloir leuropinion, à défendre leur in-
dépendance au sein même des institutions du pays, tant quecela a existé,
de quel droit aurions-nous nous mêmes proposé une médiat ion? Ils travail-
laient à s'accouitnodcr entre eux, en vertu de leurs institutions, et par leur
propre droit.

Tant qu'il ya eu deschances pour queles affaires de la Suisseseréglassent
cnlre les Suisses eux-mêmes, nous n'avons pas voulu dépasser ia limite des
avertissements et des conseils. Nous avons pris les précautions nécessaires
pour que l'ententes'établît promptement, si le cas arrivait, entre les puis-
sances de l'Europe. Mais nous n'avonsrien fait déplus, nous n'avons rien
dû luire de [dus; le droit,lerespect du droit nous interdisait d'allerplus vite.

Quand est arrivée l'explosion, quand la conciliation des Suisses entre
euxet par eux-mêmesa été évidemment impossible, quand les députés des
sept cantons dissidents se sontretirés de la Diète, avons-nous perdu un jour
alors pour offrir la médiation ? Non ; nous avons à l'instant provoqué l'ac-
tion commune desgrandes puissances européennes. De toutes, il est vrai,
car nous avons mis nue grande importance, à ce que cette action fût una-
nime. Dans l'intérêt de la Suisse, d'abord, ce que nous avons loujoirs dési-
ré, c'estque toute intervention matérielle l'ùtéloigiiée de cette question,
que rien ne se fit quepar l'iiilliienee morale. Or. pour que l'influence mo-
rale des puissances européennes lût efficace sur la Suisse, il fallait qu'elle
lut unanime, et c'ust surtout dans cc but, dans cet intérêt suisse que nous
avonsrecherché avec soin cetteunanimité.

Nous l'avons recherchée également, par une. raison française , dans
l'intérêt de notre politique générale. Et, avant d'aborder de côté dc la
question jedemande à l.i chambre la permission derappeler qu'il va trois
jours,à cette même tribune, sans prétendre restreindre aucunement les
libertés parlementaires dont on fait dansles pays libres un fort large usage,
j'airéclamé pour les grandeurs et les convenances socialesquelque réserve;
j'ai demandé que les noms des hommes d'Etal étrangers ne lussent pis
jetés et compromis dans nos luttes. Les convenancessont les même:.-pou.-
tous et envers tous. Ce que j'aidemartdé il y a trois jours, jele redemande
aujourd'hui pour le nom qui a été mêlé hier dans ce débat.

Je reviensà la question même. H est vrai qu'indépendamment de l'inté-
rêt suisse dans I intérêt de l'action européenne, nous avons mis, j'ai mis
une grande importance à ce que l'Angleterre entrât dans cette aclion. J'ai
fait dès le premier moment, des sacrifices pour arriver à cerésultat. Jecrois
avoir le droit dédire que l'indépendance di; notre politique à l'égard de
l'Angleterre est maintenant bien prouvée. (Mouvement.) 11 est bien prouvé
quetoutes les fois que nousrencontrerons un grand intérêt national, nous
n'hésiterons pas à faire tout ce qui sera en notre pouvoir pour le faire pré-
valoir. Mais nous n'en avons pas moins continué, nous n'en continueronspas
moins à mettre aux bonnes relations, à la bonne intelligence entre la Fran-
ce et l'Angleterre une extrême importance; nous n'eu continuerons pas
moins à penser que, dans les grandes occasions, dans les causes de la civi-
lisation et de la justice, l'action commune delà Franceel de l'Angleterre
est puissante etsalutaire pour la paix du monde. Ce que nous pensions .1 y
a un an, il y a deuxans, il ya trois ans, nous le 'pensons également aujour-
d'hui.

Toutes les fois qu'en maintenant et l'indépendance de notrepolitique et



la dignité dc noirepays et deson gouvernement, il *t* présentera une oc-
casion d'amener l'action commune de la France el de l'Angleterre dans
une de ces grandes causes dont je parlais tout à l'heure, nous le ferons,
nous provoquerons cetteaction commune, dussions-nous même avoir quel-
que inquiétude sur lerésidât de nos provoca'ioi s (Très bien!)

Dans la question qui nous occupe, nous devienspenser(pie l'action com-
mune dc l'Angleterre avec les puissances continentales ne rencontrerait
pas de grandes difficultés. Les intérêts et les droits de la souveraineté can-
tonale, les rapports dc la confédération helvétique«vie l'Europe, tout cela
n'était pas nouveau, tout cela s'était présenté, comme je l'ai rappelé tout
à l'heure, en 1832 et en 1833, à l'occasion delà révision du pacte. Le
principal secrétaire d'Etat du S. M. britannique avait alors manifesté son
opinion et caractérisé sa politique. Voici nue dépêche que le 9 juin 1832 il
avait adressée au ministre d'Angleterreprès la confédération helvétique,
avec ordre dela communiquer àla Diète. Mon honorable ami M. le duc de
Erogiie y a fait allusion dans son discours. Je demande à la chambre la
permission de la lui lire. .;

Lord Palinerslon écrivait à M. Percy le 9 juin 1332:
Lord Palmerstoii à M. de Percf.

«rForeign-officé,le9 juin1832.
» Les événements qui se sont passés en Suisse pendant la. dernièresession

ont attire l'attention du gouvernement de S. M. .'.
i> la Grande-Bretagne-ayant élé, partie dans les traités (iç 1814et 1815,

.;■"

:' !ai/iéntrnliiéet i'inviplabili'é de la Suisse ont élé garanties,et
pàY suite (le-i)Viéls a élé'établi le 'systèmequi unit les cantons séparés dans
Âtie confédération générale, il est impossible ipie le gouvernement.de S. M.
puisse voir, sans inuuiél'urlc; ia perspective de changements importants quel-
C(inqu<-s dans lepacte fédéral qiii pourraient affecter les relations politiques
de fa Suisse par rapport auxEtats voisins.

s Le gouvernement de S. M. a é%é informé'par vous qu'une proposition
sera"faite à la Diète, lors de son assemblée prochaine, pour la révision du
pacte fédéral.Le gouvernementdc S. Hfl. n'a pasappris quelsengagementsdans
ce pacte on peut s'attendreà voirproposer. U sepourrait qu'il y eût peut-être
des changementsà faireavec avantage dans les dispositions réglementaires
du pacte fédéral et contre lesquelsaucune puissance étrangère ne pourrait
életer d'objectionraisonnable. Mais toute altération qui tendrait à détruire
la souveraineté indépendante des cantons séparés et à les soumettre tous à
l'autorité arbitraire d'un gouvernement central , produirait un changement
si important dans la condition politique de la Suisse , par rapport à ses rela-
tions extérieures, et serait tellementen désaccordavec les stipulations sous
lesquellesla neutralité et l'inviolabilité du territoiresuisseont été garanties ,
que les puissances garantes scia'ent indubitablement autorisées à élever des
objectionscontre vn tel changement.

uLa ..eutraliiédelaSuisse est essentiellement liée au système fédéral ac-
tuellement établi dans ce pays, et, en, en conséquence, lórsqu'en 1815 les
grandes puissances de l'Europe ont proposé; dans l'intérêt général dt; tous,
non moins que pour le bien.'particulier 'de ia Suisse, d'investir son territoire
du caractère d'imiolabililé'etde 'neutralité perpétuelles, lés puissancescon-
tractantes ont exigé, comme préliminaire indispensable d'une pareillega-
rantie (le leur part, que tous les^caritous sans exceptionsouscriraient au pacte
fédéral.

» Vous ne devez donc pas perdre de temps pour faire les démarches néces-
saires aiin de l'aire connaître à qui de droit les sentimentsdu gouvernement
anglais. A ce sujet, vous diresqu'il est bien loin des intentionsdu gouverne-
ment deS. B. d'intervenir dans les affaires purement intérieures(les gouver-
nements suisses: mais que, dans une matière qui a un rapportai directavec
les stipula' ions des Iraités dans lesquelsra Graiide-Hretagnéest partie, le;gou-
vernementde S. 31 se persuade qu'une expression franche et sans réserve de
ces opinions scia reçue comme une preuve d'intérêt cl d'amitié.

» Vous direzque si les changements(pie l'ona l'intention de proposer dans
le pacte fédéral portentséulementsurdes dispositions réglementaires, il pour-
rait être plus prudent de les remettre à une époque

future,

lorsque l'esprit
public sera devenu moins agité qu'il ne t'est maintenant,de peurqu'en sou-
levant ces questions d.ms l'état actuel des esprits, cela ne mène à d'autres
discussions plus' embarrassantes. Mais si on a la pensée de faire des change-
ments qui empiéteraient sur la souveraineté indépendante et l'existence
politique el séparée des cantens, vous représenterez fortement toutes les dif-
licullésetles dangersquel'exécution d'un pareil projet peut produire,comme
il paraît être incompatible avec les arrangements établisen vertu des traités
dc 1815. Vous ferez observerqu'il est lont a fait improbableque lons les can-
tons 3'àoooi dentsur un plan qui ferait un tort manifeste àbeaucoup d'entre
eux, et que, par conséquent, toute tentative demettre en exécution une telle
réforme conduirait à une guerre civile. »

Je le demande à l'honorable comfe de La Redorte, tionve-t-il quelque
différence entre ce'langage il lé notre, entre ces principes el ceux que
nous avonssoutenus? H est évident qu'il n'y en a point; il est évident que
la souveraineté cantonale a élé, dans ces derniers temps, bien autrement
attaquée et compromise par ce qui s'est passé en

Suisse,

qu'elle ne pou-
vait l'êtreen 1832, au momentoù la révision du paclese traitait régulière-
ment el constitutionnelleinent au sein de la Diète elle-même.

— Huit heures — dit vivement Olivier,— diable.et mon maître maçon
qui m'attend depuis une heure... 11 faut absolument que je le quitte ,
Gerald... J'aipromis d'être exact —' une heure de relard... c'est beaucoup..
Or, l'exactitude est la politesse dis Vois... et dc ceux qui apurent des mé-
moires — ajouta gaîment Olivier. — Puis, tendant la main à son oncle —bonsoir, mon oncle.

— Tu vas encore travaillerune partie de la nuit. — dit le vétéran avec
une émotion contenue en jetant un regard significatifà Gerald. — 11 ne
faudra donc pas qucjc t'attende ?

Non, mononcle, couchez-vous... Dites à Mme Barbançon de laisser la
clé chez le portier, et des allumettes chimiques dans la cuisine... jeue fe-
rai pas de bruit, je ne voireréveillerai 'pas.— Adieu , Monsieui Gertdd, -*- dit le vétéran et tendant la main an
jeuneduc et la lui serrant d'une manière espressivoafin de lui rappeler sa
promisse au sujet de la promotion d'Olivier au grade d'oflicicr.— Adieu, moncommandant, ■— dit Gerald Cn répondant à l'étreinte du
vétéran, el lui md quant par un signequ'il comprenait sa pensée, — vous
me permettrez, n'est-ce pas, dcrevenir vous voir.— Ce sera pour moi un plaisir... un vrai plaisir, Monsieur Gerald, — dit
le vétéran, — vous devez en être sur. .— Ma foi oui, mon commandant, car je juge en cela d'après moi-même.
Allons, Olivier... viens, je teconduirai jusqu'àla portede ton maître maçon.— J'y gagnerai toujours un quart-d'heure, — dit Olivier. — Bonsoir,
mon oncle.— Bonsoir, monenfant.

litOlivier ayantpris, dans l'entrée sa liasse de paj iers et son paquet de
plumes, sortit avc,c Gerald

;

tous deux, se tenant par lebras, allèrent jus-
qu'à latdeineurc du maçon, oùils Sc'sfparércnt, se promettant dc se revoir
bientôt.; ' ' ';! ' '

Knviron une lieurc,iipi es qu'Olivier eut quille son oncle, Mme Barban-
çon fut ramenée aux Batignolles dans la voiture de Mme la comtesse de
Beaumesnil.

Le vétéran, surpris (Il silence et dc la physionomie ténébreuse de sa mé-
nagère |vi adressa, mais en vain, plusieurs fois la parole. Il la pria..enfin
dé serrer le restant du vin de Chypre.Mme Barbançon prit la bouteille, s'en

alla lentement: puis, s'artêtant bientôt et croisant les bras d'un air médi-
tatif, elle laissa choir par cc mouvement la fiole poudreuse.

Une le diable vous emporte, — s'écrie le vétéran,— voilà le vin de
bypre perdu...

— C'esL pourtant vrai, j'aicassé la bouteille, — répondit la ménagère,
in seréveillant comme d'un songe. — fil" bieni! ça ne m'étonne pas, dc-
; lis que. j'ai vu et entendu Mme la comtessedc Beaumesnil, car je viens

.;..

.., voir... Dl dans quel état,mon Dieu ! la pauvre femme ! ! ! Je inecren-

...-..>

iele pour trouver quelque chose que jene trouvepas, et d'ici à long-
; L-tnps je ne serai bonne à rien, allez. Monsieur, il faut y compter.

.—

C'est toujours quelque'chose que de savoir cela d'avance, ' reprit
le vétéran avec sa placidité habituelle, en voyant Mme Barbançon retom-
ber,dans sa mystérieusepréoccupation. .. .

"'' ,; (La suite à demain.)

Ainsi, en 1832, le sentiment des puissances signataires des traités de
Vienne sur la poitée de ces traités, sur lesdroils de la souveraineté canto-
nal», sur la relation nécessaire établie entre ces droits et la neutralité per-
pétuelle de la Suisse, ce sentiment était universellement admis ; cl nous
pouvions espérer qu'il le serait également dans la circonstance actuelle. Il
en a été autrement ; nous n'avons aucun droit de nous en plaindre, un
gouvernement est parfaitement le maître de modifier sa politique; mais
lorsque nous avons fait des sacrifices de temps, des sacrifices de largage
pour avoir le concours de l'Angleterre à notre proposition de médiation.
afin que par son unanimité elle fût efficace en Suisse, nous avions, je le
répèle, quelque droit d'espérer cc résultat, et personne ne peut s'étonner
que nous l'ayonsrecherche.

Je n'ai, pour mo.i compte, aucun repentir des sacrifices que j'ai conseil-
lés au gouvernementdu roi pour obtenir l'unanimité dont jeparle. Je m'en
repeus d'autant moins que, quoique ces sacrifices aient retardé l'offre, et
par conséquent empêché l'efficacité de la médiat,ou, la question suisse me
paraît bien loin encore d'être terminée, et que l'Europe ne doit pas de sitôt
cesser de s'en occuper.

Je neretracerai point, Messieurs, le tableau qui vous a élé fait hier si
éloquemment, par M. le comte de iliontalembei t, de l'état intérieur de la
Suisse ; il faut une. nécessité absolue pour se résoudre à porter ici de tels
faits, et dans le langage, le seul langage, dans lequel on puisse en parler. Je
me borne a résumer en quelquesmots celle douloureusesituation.

Que pensez vous de la liberté politique dans nue confédération où une
partie dis Etats souverains est militairement occupée par d'autres, et où
des troupes et desreprésentants fédéraux président auxélections ?

Que pensez-vous de la libellé civile dans une confédération où la pro-
priété est traitée comme vous l'avez vu

;

où des exils, des condamnations,
des amendes qui équivalent à des confiscations sont infligées sans juge-
ment, point du tout par les tribunaux du pays, uniquement par le gouver-
nement provisoire lui-même, par les vainqueurs ? Vraies contributions de
nrti erre !

Que pensez-vous de la liberté civile dans un pays où les anciens chefs
du gouvernementdecertains cantons sont, an moment des élections, enle-
vés à leurs cantons parce qu'on craindrait qu'ils n'influassent sur les
élections, et transportés dans un autre canton, pour y être emprisonnés
jusqu'à ce que les électionssoient faites ? (Rires d'approbation. )

<Jue pensez-vous de la liberté religieuse dans une confédération où se
passent les faits qui vous ontélé rappelés, soit sur des protestants, sot sur
descatholiques ? Je n'y veux ajouter qu'un document queje dcuiandc à la
chambre la permission de lui lire, et qui prouve en quel état sont ajour-
d'liui,au sein dc la confédération, les relations des pouvoir civils avecl'E-
glise catholique ; c'est la protestation du pape, de Pie IX, transmise en son
nom à la Suisse, et adressée par. lui-même à la confédération helvétique,
contretout ce qui s'y passe. Le voici:
Protestationdemonsignor le nonce "ilucciolli adressée à ht Diète helvétique.

«Le Saint-Père Pie IX a appris, avec la plus profonde douleur, les actes
funestes de violation des droits sacrés de l'Eglise catholique, qui, après
l'entrée (les troupes fédérales dirns les sept cantons de Lucerne, Uri,
Sehw.ytz, Unteiwaldeii,Zug, Fribourg et Valais, ont eulieudai.sjpielqi.es-
uns'de ces cantons. Il a dû remarquer, le

cSur

navré de peine, que, par dcs
. arrêtés de gouvernementsprovisoires, on a voulu supprimer des corporations
religieuses et depieux instituts, même de

femmes,

et que l'on achassé de leurs
paroisses des curés institués canoniquemci.t par l'autorité ecclésiastique,et
cela malgré les protestations de leur évèque. Il a dû observer, les larmes aux
yeux, que des militaires

fédéraux,

dans les premiers moments d'irritation et
contre les intentions et les ordresde leurs supérieurs, ont osé commettredes
sacrilègescl des horreurs (lins les églises de ces mêmes cantons.

»LeSaint-Père,qui nes'est pas mêlé de la question politique agitée dans
la confédération ces derniers temps, n'a pas pu oublier le devoir sacré qu'il
a", coinmechef suprême de cette Eglise, de désapprouver hautement toute
ces violations.C'est pourquoi ilm'a ordonné de remplir ce devoir enson nom
auprès de la haute Diète lédérale siégeant à Berne.

» J'ai donc l'honneur, Excellenceet Messieurs, de m'.tdies.crà vous à ce
sujet. Et puisque ma tàr lie deviendrait infinimentplus pénible si je dévelop-
pais en détail tont cc qui s'estpassé dam ces derniers temps, j'aime mieux le
passer sous silence, étant intimementconvaincu que non seulement la haute
sagesse delà Diète fédérale , mai; aussiKm* les hommen d'honneur de cette
confédération de quelque confession qu'ils soient, seront à même d'en ap-
précier la portée sous tous les rapports.

» Dans ma qualité donc de représentant du

Saint-l'ère,

e; en son nom, je
viens, par la p'vésenie,déposer, auprès, des hauts représentants cantonaux eu
Diète lédérale, la protesta.ion formelle contre lou.e atteinte, par ces décrets,
ai'ix droits inhérents a,u Saint Siège el en opposition avec le pacte

fédéral,

de
même que contre tous'lessaççijége* ci actes impies qui ont éié commis dans
des églises et autres lieux sacrés dela confession catholique.

«Tesont là des faits que la conscience réprouve et qui seront un joursans
donie désapprouves par les historiens impartiaux, et ce sont là autant d'en-
gagementspour vous, Excellenccetjiléssieiirs,de les désavouer d'avance,et de
fane de manière que la justiceet lecalme reprennent parfaitement leur em-
pire dans les gouvernements de ces caillons et qu'on rapporte les décrets
émis,peut-être dansun momeittd'agitatiou, contre les droitsdu Saint-Siège.

:>

Ayant la confiance que la hauteDiète, titulairedes lois sacrées de la Con-
fédération , voudra bienétablir et maintenir intacts les droits de la confession
catholique réclamés par son chef le

Souverain-Pontife,

jesaisis avec empres-
sement cette occasion pour vjxis renouveler, Excellenceet Messieurs, l'assu-
rance de ma très haute considération.»

Jccrois qu'il est difficile des'exprimer avec plus de modération et avec
une intention plus évidente de ne pas renouveler les dissensions itiiieslines
qui ont amené de si tristes résultats.

Messieurs, croyez-vous quecet état intérieur dc la

Suisse,

cet Etat de la
liberté politique,*dc la liberté civile, delà liberté religieuse, croyez-vous
quecesoitlà l'état régulier dc la confédération lielvétiçuc et de ses rap-
ports avecl'Europe ? Je n'hésite pas à dire non, et à dire qu'un pareil état
ne doit pas subsister. (Marques d'approbation.)

Il faut deux choses pour que cet étal cesse.
11 faiitquc les puissances de l'Europe, qui ont garanti la neutralité per-

pétuelle et l'inviolabilité du territoire dela Suisse,continuent à s'enten-
dre, à se concerter, et à tenir à la Suisse, dans la limite dc leurs droits
comme des siens, un langage clair et décidé 11 faut en même temps que,
par l'empire, de la vérité, par l'influence des avertissemenls loyalement
donnés, par l'influence de cette entente,évidemment, efficacement, éta-
blie entre entre les puissances, une réaction salutaire s'opère au sein dc la
Suisse même; il faut que les hommes sensés, les honnêtes gens de l'in-
térieur de la Suisse reconnaissent la mauvaise voie dans laquelle ils
sont engagés, et s'emploienteux-mêmes efficacement, énergiquemcut pour
en sortir et pour en faire.sortir leur pays. C'est a un pays libreque je
m'adresse. Jesais quel est lé niai, je né veux pas dire le vice des sociétés
très démocratiques, quanti elles' sont tombées sous le jongdes idées et des
passions radicales; je sais quMlcst difficile de secouerce joug ; je sais qu'on
ne s'y décide guère qu'à la dernière extrémité, et lorsque le mal est deve-
nu si grave, si pressant, si lourd, si scandaleux, que tout le monde le sent
cl est prêt à succomber sous le poids du fardeau. On finira par le sentir en
Suisse. L'honorable M. de Montalcmbeit adressait hier à la Suisse, en ter-
minant son discours, des pressentiments, je ne veux pas dire des prédic-
tions. Il vousarrivcra,'disait-ii à la Suisse, ce que vous avez fait. Vous avez
préféré la conquête à l'alliance, vous connaîtrez les maux de la conquête.
L'honorable M. de Montalenibert se trompe. Non, rien de semblable n'arri-
vera. Il n'y a en Europe, dans le cSurd'aucune des grandes puissances qui
traitent cette grande affaire, il n'y a pas l'ombre, Il n'y a pas l'apparence
même laplus lointaine d'un mauvais dessein, d'un mauvais vouloir contre
la Suisse.

L'indépendance, la prospérité, la neutralité dc la Suisse sont aujour-
d'hui, comme en 1815. nécessaires à l'Europe ; elles sont désirées el vou-
lues par l'Euiopc tout entière.La Suisse n'a qu'à rentrer dans l'ordre légal,
moral, régulier, établi parles traités, dans le seul ordre qui lui convienne
à elle-même commeà l'Europe. Cela dépend d'elle. J'ai la confiance, j'ai
l'espérance

Oui, j'ai la confiance que celaarrivera, que la Suisse rentrera d'elle-mê-
me dans l'ordre dont elle a besoin et que l'Europe a droit dc voir régner

dans son sein. Mais, je le répète, cela n'arrivera qu'àcondition que I»
tente,l'union, l'action commune de l'Europe seront évidentes auxveiil'
la Suisse, et donneront aux honnêtes gens la force défaire ce qui doiiyè'
l'ait, en leur en faisant sentir la nécessité.

Ce discours est suivi de marques nombreuses d'assentiment.
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La Somnambule,
opéra en trois actes , paroles de 31. Tavemier,musique deBellini.

Précédé de :
lia üoeui' de 'Jocrisse,

vaudevilleen un acte, deIIJI. VarneretDuvert.
Cn commencera à 7heures.

Moniiêklijke SMoII. Schoutcburtl
Op Vrijdag 21 Januaiij 1848. (N° 29 in het abonnement.)

Op vtreeiend verlangen :

Ile Verwarring,
bljjspel in vijfbedrij» en , naar het Heogduitsch vanKoizehue. In een

geruimen tijd niet vertoond.
Gevolgd door :

©e Vlschvrouw, "
blijspel met zangin tweebedrijven, naarhetFransch door W. Greeven.

Aanvang ten halfzeven ure.

ANNONCES,

Mesmaladies nerveuses et génératives,
OU TRADUCTION FRANÇAISE DU TtIAITÉ MÉDICAL ANGLAIS

SUR LA VIRILITE,
De sa débiliteprématurée, uvec les instructionspour sa parfaite

conservation.
Traduit sur la 33e édition: 180 piges. — Prix : 4

fr.,

sous enveloppecàcW
tée,à l'abride touteIndiscrétion.

Essai médical sur les maladies des organes de la génération,provenantd'il'
bi tudes vicieuses,desexcès en général, desinfluences du nlimat et de la cou"
gum, etc., etc., s'adressantà ceux qui en sont affectés dans la jeunesse, l'âff*
muret la vieillesse,avec desobservation» pratiques concernantle mariage,'
traitementet la guérisori désaffections nerveuseset mentales,des malade
contagieuses au moyen desquelleson peutobtenir le rétablissementde la ce"
stitutiou la plus abîmée, et atteindre à la plus longue carrière qu'il soit aeC'
dé à l'homme de parcourir.

Le toutillustré de nombreuses gravures d'anaiornic, sur acier, coloria
démontrant les diverses fonctions, sécrétions et compositions des oigaOe
dans leur état sain et de maladie;avec des instructions pour correspondant
etcas particuliers;

paru, li. CUKTIS et Cc churigiens consultants)
Frilhstreet.Soho-quare,Londnn.

L'on peutjugerde l'importancede cet ouvrage médicalcélèbre, par lef*'
que 50,000 exemplairesontélé vendus en France et en Angleterreseules.

En venle, à Bruxelles,chez TaiTille,Longuerue de l'Ecuyer, au prix d*
quatre francs. Ou expédie contre remboursement. (Affranchir.)
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